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| POUR 

' SERVIR D'INTRODUCTION 
A LVOUVRAGE. 

A Mons1EUR DE SAUYIGNY. 


(Cr s T 4 vous, Monfieur, que je 


dois Videe d'avoir employe mes mo- 


mens de loifirs; ſans vos conſeilF 


peut-etre n'aurais - je ſonge qu aux 


frivolites dont la tète des femmes eſt 
trop ſouvent remplie. Jai voulu me 
perfectionner dans la connoiſſance 
d'une langue qui n ẽtoit pas la mienne, 
& j ai traduit pour ma propre inſtrue- 
tion, un aſſez grand nombre de 
Contes Anglois qui m'ont paru les 
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pits agreables & les plus propres a 
inſpireraux jeunes perſonnes les prin- 
cipes d une ſaine morale. Vous avez cru 
ſans doute que la quali tè d Etrangere * 
& ſur-tout le hut que je me ſuis gro- 
p5ſe dans ce Recueil, pouvoient me 
donner quelques droits a Vindulgence 
puiſque vous m'avez engage à pu- 
blier ce premier eſſai (1). Daignez 
donc, Monſieur, en accepter la dedi- 
cace, & permettez - moi de donner 
au Public un temoignage de l'eſtime 
& de la reconnoiſſance que je ne 
ceſſerai d avoir pour vous. 


MART WOUTERS. 


_ 


(1) Si le public le recoit fayorablement , 
on en donnera la ſuite. 
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LA BEAUTE; 
 CONTE ALLEGORIQUE 


AUX DAMES. 


D «x S cet age heureux que les 
Poetes ont nomme Page d'or, des 
ruifſeaux de lait ſerpentoient dans 
les plaines, les prairies étoient tapiſ- 
ſees dune verdure toujours fraiche , 
& les chenes diftilojent le miel. Le 
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langage de chaque Berger , n'etoit 


qu amour & conſtance; celui de cha- 


que Bergere, douceur & fidelite. Cou- 
chts nonchalament ſous de riants 
berceaux, ils yoyoient les verds oran- 
gers balancer: autour deux, leurs ra- 


meaux fleuris & leurs pommes de- 


rees. O couples fortunes ainſi bril- 


lojent ſur vos fronts &panouis les 
fleurs & les graces du printemps, 
ainſi muriſſoient pour vos cœurs les 


tendres fruits de amour. Les Dieux 
meme ſe plaiſoient à deſcendre ſur 


la terre pour y jouir du bonheur qu'ils 
vous accordojent; alors Apollon fans 
ſe: plaindre, eut garde les troupeaux 
d Admete, alors Vulcain, precipite du 
haut Olimpe, n'eũt ere afflige que de 


ſa chüte. | 


Un ſoir, en Tabſence de ce der- 
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nier, Apollon etoit alle voir la belle | 


Citeree; il la preſia ſi vivement, 
qu'elle n'eiit pas le temps d' employer 


avec lui tous ces petits artifice s, ces 


refus attreyants, devenus fi neceſ- 
ſaires depuis pour enflamer & prolon- 
ger les deſirs; des ſuites de cette en- 


treue naquirent deux filles. 
| Lainee eut en partage la vivacité; 


intelligence & le genie du Dieu de 
la PR, elle fut nommee Nemo- 
zine. 

La 1 refſembleie F parfaite- 
ment a ſa mere, que des que ſes 
traits eurent acquis leur perfection, 
il fut difficile de ne pas $'y mepren- 
dre. C'ertoit une taille noble & le- 


gere; ſon teint eblouiſſoit de lys & 
de roſes. Elle avoit, comme Venus, 


tous les traits delicats & reguliers 1 
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des formes fi raviſſantes, ſi moëleu- 


ſement arondies, un je ne ſais quel 
charme dans ſes regards, ſes geſtes, 


ſon ſourire, ſon maintien, & enfin 
dans tout fon enſemble, qu'elle com- 


mandoit Famour & Tadoration ; en ob- 


ſervant cependant la Mere & la Fille 


avec une égale attention, on $'apper- 


cevoit que, fi les graces & la vyolupte 


ayoient tiſſu la ceinture de Yenus, 
une enchantereſſe plus puiſſante en- 


core, la decence ajoutoit un nouveau 
charme a celle de la Fille. A la pre- 
miere afſemblee des Dieux ou fa Mere 


Fintroduiſit, une acclamation gene- 


rale lui decerna le nom de Theagine , 


nom qui dit plus que celui de Venus, 


& que fa Fille a toujours porte de- 


On imagine aifement que Nemo- 
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zine devint la favorite d' Apollon, & 


Theagine la fille bien aimee de ſa 
mere. . 

Souvent Nemozine, par des repar- 
ties pleines de fineſſe, par la malice 
de fes queſtions, par la gaiete , la 
vivacite de ſes ſaillies, amuſoit tou- 
tes les Deefſes , deſennuyoit les 
Dieux , & dcconcertoit meme la 
gravite de Jupiter. Quelquefois au 
riſque de ſe bleſſer, elle jouoit etour- 
diment avec les flèches de ſon pere, 
& rioit des alarmes qu'elle cauſoir. 


On ne pouvoit la ſurveiller de trop 


pres, & Venus etoit ſouvent obligee 
de la tenir empriſonnee dans un de 


ſes boudoirs, elle en paroiſſoit affli- 
' gee devant ſa mere; mais des que 


Venus laquittoit, elle jouoit avec ſa 
ſceur qui $'etoit fait un deyoir de lui 
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aller tenir fidele compagnie. Les deux 


ſœurs $'aimoient tendrement & rely 
doient de bonne - foi juſtice a leurs 
qualités differentes ; on remarquoit 
que Theagine ne paroifſoitjamais avec 
plus d'avantage que quand elle etoit 
avec Nemozine, & que celle=efYem- 


belifſoit quand ſes ſaillies 6toient ap- 


plaudies par fa ſœur. Theagine venoit 
regulierement a la toilette de ſa mere 
aucune des ſuivantes de la Deeſle n'a- 
voit plus d adreſſe& de recherche pour 
erẽer, & perfectionner les modes; 
on n'avoĩt encore jamais pouſſè plus 
loin fart & le goũt fi eſſentiels a la 
parure; Nemozine au contraire ſem- 
bloit preſque tirer vanite de ſa gau- 
cherie , pour tout ce qui auroĩt pu 


tourner à ſon avantage dans ſes ajuſte- 


mens; ſouvent il lui arrivoit de pa- 
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roitre aux grandes afſemblees des 
Dieux, habillee preciſement comme 
fa biſayeule Cibelle. Cet air de negli- 
gence , cet eſpece d'oubli de ſoi- 

meme donnoit beaucoup d'humeur 4 
{a mere, & quelquefois elle $ecrioit 
avec depit: «Comment ſe peut- il 
» que ce ſoit-la ma fille! Il faut abſo- 
» lument que le ſexe ſoit chez elle 
v une erreur de la nature v. Nemozine 
etoit inſenſible a de pareils repro- 
ches, & ſa ſœur ne recevoit pas 
mieux les avis de fon pere, qui Vin- 
vitoit à cultiver ſon eſprit, Tune & 
Tautre ſe laiſſoit aller a ſon penchant 
ſans ſonger a rectifier ſon caractère. 

Te fut ainſi que $s'ecoulerent dans 
une heureuſe infouciance les beaux 
jours de leur premiere jeuneſſe; il en 
reſulta dans les cieux, ce qui arrive 
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or Cinairement ſur la terre. Theagine , 
Here de fa naiſſance & de fa beauté, 
devint d'une vanitè inſoutenable, elle 
dedaignoit toutes les Deeſſes; la ſeule 
Divinite dont elle faiſoit ſa ſociete , 


ſe nommoit Mediſance ; elle avoit 


commence par la craindre , elle finit 


par Vaimer; les ſucces de mediſance 


tout communs qu' ils ſont , flattent 
l'amour propre, & en impoſent au 


plus grand nombre dans le ciel com- 
me ſur la terre. Theagine Vaveit 


ſenti, & bientot elle emprunta le 


ton & les manieres de ſon amie , ce 
qui lui ſuſcita cent tracaſſeries, & ne 
tarda pas a la brouiller avec toute la 
Cour cëleſte: il ne lui reſtoĩt plus que 
Diane a tante, qui Vaimoit comme 


ſa propre fille, la conſeilloĩt de fon 


mieux & la ſoutenoit encore de ſon 


# credit, Theagine tourna i ſouvent fes 
conſeils en ridicule, & affecta de la 
trouver ſi prude & fi dé ſagrèable que 
la bonne Diane fut enfin foreèe de 
rompre avec elle. 


De. ſon cote, Nemozine ne ſe con- 
5 duiſit pas mieux; Minerve $'etoit at- 
+ tachee à Finflroire „& Nemozine ne 
vouloit apprendre que ce qui pouvoit * 
lui etre inutile ou dangereux. L'in- 
5 time amie de fa ſœur devint auth la 
ſienne. Les fleches de la ſatyre, de- 
7 cockees par une main habile , font 
des bleſſures mortelles ; Nemozine, 
' Jivree aux perfides conſeils de 
ramie de fa ſœur, mit tout l'O- 
limpe en conbuſtion. | 

Enfin un jour Nemozine voulut 
perſuader au Maitre des Dieux que le 
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[14] 
beau Ganimede qui jamais n'avoit 
daigne ſourire aux Muſes, venoit 
d'obtenir ſecretement les faveurs d'une 


- Centr'elles; Jupiter indigne , bannit 
+ les deux ſœurs de fa preſence, & les 
 Xelegua ſur la terre, depouillees de 


tous les attributs de ha Divinite. 


Les deux ex-Deefles ſentirent bien- 
tot toute Vetendue de leur malheur, 
elles s'en attribuerent la cauſe reci- 
proquement , & ſe ſeparerent fort 
mecontentes I'une de Tautre. 


Nemozine fut chercher un afile dans 
la Grece qui alors etoit celui des 
beaux arts; les ſoins qu'elle prit de 
les cultiver, la porterent a reflechir 
ſur elle-meme ; inſenſiblement cette 
erude fructueuſe epura ſon coeur , 


rectifia ſon eſprit, & la conſola de 
a diſgrace, f 
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[15] 

De la Grece elle paſſa en Italie, 
une inondation ſubite de barbares 
} Fempt&cha de s'y fixer, elle fentit le 
A deſir de revoir ſa ſceur , & s empreſſa 
de le ſatisfaire. it 
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Theagine avoit parcouru les di 
rentes contrees de la terre, & s *Etoit 
arretee chez un peuple enjoue , doux 
& galant; la Cour du Souverain lui 
avoit paru la plus aimable & la plus 

brillante de ! Europe; elle vit la beau- 

te aſſiſe pres de lui ſur le trone, & 
crut que Venus lui avoit donne une 
nouvelle ſceur; elle tourna ſes pas vers 
la Capitale de cet Empire , & jugea 
aux hommages que les femmes y re- 
coivent , qu'elle ne pouvoit choiſir 
un ſcjour plus propre a lui faire ou- 
blier ſes plaiſirs pafſes, & ſes mal- 
heurs preſens. 
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[16] 
x Entouree bientot d'une foule d'a- 
: dorateurs , elle accorda la preference 
à un jeune demi- Dieu, qui brilloit 
egalement par ſes bons airs , & ſes 
immenſes richeſſes. 
BE, gOuand Nemozine retrouva ſaſceur, 
elle ci 6toit deja mere de pluſieurs 
ans qu'elle vouloit clever dans les 
3 dont on s toit ſervi pour 
elle. | | . 


Non, ma ſceur, lui dit Nemo- 
v 71ne , votre experience & lamienne 
v nous ont prouve trop cruellement 
» combien eft nuifible a Veducation 
» Taveugle complaiſance des peres 
„ & des meres; partageons entre 
» nous le ſoin 10 former vos enfaus, 
» occupez- vous a perfectionner leurs 
V graces naturelles , a leur inſpirer 
» cette politeſſe aiſce, cette douceur 
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IJ [17] 
v engageante, cette amabilite qui 
v meparoitle ton de la bonne com- 


v pagnie de cette Capitale, & laiſ- 
v ſeꝛ - moi les inſtruire des choſes dont 
v j'ai fait mon etude principale v. 


T heagine y conſentit avec plaiſiſ , 

& pour cacher la ſeverite des pre- 
ceptes ſous le voile de l'amuſement, 
Nemozine raſſembloit tous les ſoirs 
autour d'elle ſes neveux & ſes nieces, 


& leur racontoit les hiſtoires dont 
j ' offre ici la traduction. 
5 
E 
7 
2 
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MEMOIRE 
* D' U N E 0 2 QUE T E. 


L A Bibliotheque de Lact Fallbel, 
eft une des plus curieuſes que je 
connoiſſe; elle n'eſt preſque compo- 
ſee que des editions les pius recher- 
chees, & des manuſcrits uniques 
dans leur eſpece. 

Ce ne fut qu'apres une liaiſon intime 
de pluſieurs années que Lord Fallbel 
me propoſa d' aller paſſer I'ete avec 
lui dans fa terre; j'y fut, & en jet- 
tant les yeux ſur une immenſe col- 
lection de manuſcrits, je crus que 


j allois extraire d'une mine fi riche, 
tous les treſors qui y etoient cachés. 
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[ 19 ] 
Je redoublai de complaiſance pour 
Lord Fallbel qui, apres fix mois, 
| me permit dans un moment d'effu- 
© fon & de generofite, de tranſerire 
ces memoires que nous venions de 
lire enſemble; je m'empreſſe de les 


5 rendre publics, & fi les perſonnes de 

mon ſexe daignent en faire Fobjet de 

0 leurs reflexions, j oſe croire que, dans _ 
Tetat on ſont les choſes , je ne leur | ._ 


aurai pas rendu un mediocre ſervice. 


Dans le moment on j'ecris ces me- 


moires , FTamour & les praces ſont FM 
loin de moi; tous les plaiſirs de ma &Y 
5 5 E » > F2 ' 
belle jeuneſſe n'exiſtent plus que dans 4 
x $ t by 1 * 8 4 \F 
ma memoire; j'ai ſoixante - quatorze ll 
ans; j'ai beau youloir rapprocher du 1 
7 P . . | 4 ks 4 b 
cercle etroit qui me reſte a parcou- = 
rir, cette longue ſuite d'annees fi _» 


rapidement <Ecoultes ; le ſouyenir du 
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paſſe, ne me donne plus que des 
remords , & je m'ecrie en ſoupirant: 
il eſt donc vrai! La vie neſt qu un 
ſonge, mais au moins la reflexion 
me reſte, & ſans elle mon exiſ- 
tance ne ſe borneroit qu au moment 
qui fuit comme Veclair. Cher & cruel 
ſouvenir des peines & du mauvais 


pſage que j'ai fait, de toutes les paſ- 


fions qui ẽpurent lame; c'eſt par vous 
que je tiens encore à la vie, ſans vou: 
le triſte reſte de mes jours ne ſe- 
roit plus qu'un neant anticipe. 
Ceux qui me liront doivent me 
pardonner les reflexions; elles n' ont 
ete que trop tardives pour mai : je 
ſens enfin que c'eſt un tribut qu'il 


faut neceffairement payer. Si je m'e- 


tois acquittee plutòt de cette dette , 


que d' erreurs & des regrets me ſe- 


[ 21 ] 
roĩeje epargnee |On ne peut racheter 
le paſſe? Je ſuis trop vieille pour ti- 
rer vanitè de mon repentir , & trop 
vaine encore pour vouloir me don- 
ner la reputation d'une radoteuſe. 


Javois quinze ans lorſque mes pa- 
rens me firent epouſer” un homme 
que je ne connoiſſois pas; etrangers 
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Tun à autre, nous ſuivions la route 


ordinaire des peines & des plaiſirs, 


attaches a la plus grande partie des 


menages. 

Heureuſement cet ètranger, je veux 
dire mon mari , avoit un caractere 
doux , il Etoit age de trente-cing ans, 
fa figure n'avoit rien de deſagreable ; 
} ne parvint à m'inſpirer d autres ſen- 


timens que ceux de Veftime & de 


Famitie; il eut aſſez de bon ſens pour 
men point exiger davantage. Nous 


Tu 
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1221 
n'en aurions ẽtẽ peut - Ctre que plus 
keureux , fi ſon extrème complaiſance 


neut encourage mon golit pour la 


parure & pour les plaifirs. 

Après quelques mois d'une union 
paiſible, un ami de mon mari, homme 
fort aimable & plus adroit encore , 


ofa me faire Vaveu d'une paſſion bien 
flatteuſe pour mon amour propre; 
ileut Fart de me perſuader qu'elle 


Etoit involontaire : il n'avoit jamais 
manque une occaſion de me louer , 


ou d'une maniere detournee, contre 


laquelle il eſt fi difficile d'tre en 
garde, ou avec cet air de bonne hom- 
mie & de gaieté, qui porte avec 
ſoi le caractère de la franchiſe ; il 
mettoit tant d'adreſſe a me faire ya- 
loir, que pres de lui je me trouvcis 


plus d'eſprit, & je me croyois plus 


de grace & de beauté: je me ſentois 
plus aſſurẽe d effacer mes rivales dans 
art de plaire; enfin il etoit parvenu 
a ſe rendre lame de tous mes plaifirs; 
quand il lui echappa cet aveu, qu'il 
ſembloit encore vouloir me cacher. 
Ma vertu eut beau $'effaroucher à 
Tidee d'une liaiſon contraire a mes 
devoirs, ma vanite $'applaudit en 
ſecret de la forte impreftion que fai- 
ſoient mes charmes. Jeus beau met- 
tre dans ma reponſe de la colere & de 
la hauteur, je ne negligai zucun des 
moyens qui pouvoĩent m aſſurer ma 
conquete; je crois veritablement qu'il 
eſt impoſbble d'etre femme ſans etre 
coquete. a f | 
Chaque jour j'imaginai de nou- 
yeaux: rafinemens de coqueterie ; fi 
ma glace m'aſſuroit que mon teint 


„ 
brilloit d'un plus vif eclat,, $i je rele- 
vois mes charmes par une parure nou- 
velle & piquante , je dehrois d'en 
éprouver Veffet ſur mon amant; siice 
de ma victoire, je triomphois avec 
orgueil : a peine avois- je Pair de 
m'appercevoir de ſa preſence ; & 
quand il obrenoit quelques regards 

flatteurs. Cette faveur reſſembloit à 
une diſtraction; quelquefois cepen- 
dant d'autres femmes auſh jalouſes 
que moi de plaire, me diſputoient la 

victoire, & balangoient les ſuffrages, 
alors plus douce, plus engageante, 
& plus enjouee que tautes mes autres 
rivales , mille petits ſoins, mille ten- 

dres _ etoient prodiguts a 

mon amant. 


— 


Ce manege ne pouvoit pas Echap- 
: per  long-tewps aux regards jaloux 
| des 
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des autres femmes, & la fienne ne 
fut pas la derniere a s'en apperce- 
voir; elle aimoit fincerement ſon 
mari; jugez quelle fit fon affliction. 
Elle prit un parti gui prouvoit a la 
fois un bon eſprit & un bon cœur; 
un ſoir on me Vannonca; elle ne ve- 
noit preſque jamais chez moi; fon 
mari s' trouvoit; nous ſumes decon- 
certes d'une viſite auſſi peu attendue; 
apres les complimens d'uſage, fon 
mari plus embaraſſe que moi- meme, 
ne tarda pas a diſparoitre. Demeuree 
ſeule avec elle, & toute interdite en- 
core d'un fi prompt depart, j'eus re- 

cours, pour cacher mon trouble , AUX 

lieux communs de la converſation ; 

alors cette femme reſpectable jetta 
un regard doulouzeux fur moi, qu'elle 
accompagna d'un leger ſourire, puis 
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prenant ma ain entre les fiennes , 
& la ſerrant affectueuſement: & Ma 
chere amie, me dit-elle, je n'ignore 


» 


* 
» 
* 
» 
» 
» 
» 
» 
E 
* 
» 
» 
» 
» 
* 
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pas que mon mari vous aime, je 
ſais me rendre juſtice, je ne me 
flatte pas de ramener a moi un cœur 
que vous poſledez; mon ſeul eſpoir 


eſt dans votre amitie, dans la bon- 


te de votre ame qui sürement eſt 
honnete, autant que vous etes 
belle; de vous ſeule depend mon 
repos, mon bonheur, ma vie, tout 
mon ſort eſt en vos mains; c eſt vous 
ſeule que je veux implorer; dai- 


gꝑneꝛ ètre ma bienfaictrice: le pou- 


voir de vos charmes eſt tel, qu'un 


mot de votre bouche attendriroit 


le cœur le plus dur; faites que mon 


mari me rende au moins ſon ami 
tie, Helas! Jai yu le temps que 
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j'en &tois aimte; ditẽs-lui que ſon 
indifference fait mourir de douleur 
une infortunce qui ne vivoit que 
pour lui, & qui de peur de laffli- 
ger, ne $'eft jamais permis le re- 
proche & Ja plainte y. 


Elle ent peine a achever ces der- 


niers mots, tant les ſanglots la ſuffo- 
quoient. Elle etoit pale, abbatue & 
noyee dans ſes larmes. Je me prect- 
pitai ſur elle, je la ſerrai dans mes 


bras, je crois meme que quelques 
pleurs m'échapperent; cet aveu 
qu'elle taifoit de la ſuperiorite de 


mes charmes ſur les ſiens, cette pro- 
tection quelle imploroit d'une voix 


ſuppliante, me penetrerent le cœur 
& raſſaſierent ma vanite; mille fois 


je Vembraſlai , je Vaccablai de ca- 
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refſes , & lui promis plus encore 


qubelle n'ofoit demander. 


Y a-t-il rien de plus modeſte, de 
plus obligeant, & de plus reconnoiſ- 
ſant que l'amour propre pleinement 


ſatisfait? C'eſt alors qu'il aime a rendre 


avec uſure. 


A peine fut-elle partie, que ſon. 


mari rentra; la joie la plus pure ecla- 
toit ſur ſon viſage. Madame, $s'ecria- 
y t-il, j'ai tout entendu ; toutes 
v deux je vous admire: un fi grand 
v effort d'amour & de vertu m'a ſub- 
v jugué; ce que vous avez promis a 
» ma femme je le tiendrai: je cours 
v a ſes pieds abjurer mes erreurs & 
v jurer de Fadorer toujours. Arretez, 
» 
v 


lui repondis - je, d'une voix trou- 


> blee, laiſſez- moi le temps de vous 
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v affermir dans vos deyoirs—— ; vos 
v ſoins ſont ſuperſſus, je vous ſup- 
v plie de ne plus vous - occuper 
v de moi, je ſuis trop henreux de 
v retrouver la plus tendre & la plus 
v yertueuſe des femmes v. Je ne 
ſais ce qui ſe paſſa dans mon eſprit 
quand mon amant m'eut quittee, je 


reſtaĩ petrifièe, anèantie; les premieres 


ide es qui ſe preſenterent a moi, m'hu- 
milierent à mes propres yeux; je ne 
ſentis le prix de leur bonheur que 
pour en etre jalouſe; je me crus 
jouèe par le mari & par la femme, 
& il ne me reſta que la honte &, le 
regret d'avoir ets leur dupe. 

Cette premiere diſgrace ne m'inſ- 
pira que le deſir de la reparer promp- 
tement; je voulois encore effayer le 
pouvoir de mes charmes pour rame- 
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ner mon perfide , quelques obſtacles 
m'en empecherent, & j abandonnai 
ce projet. f 


8a digne épouſe exiſte encore, 
elle devint pour moi un objet d' hor- 
reur, & depuis ſix ans ſeulement j ai 
pu prendre ſur moi de lui pardonner. 


Doans la foule des ſoupirans que je 
comptois autour de moi , il en etoit 


un que j avois deja diftingue, il etoit 


jeune, bien fait & d'une figure char- 
mante. Dans la crainte qu'il ne m'e- 


chappat ; je ne crus pas deyoir long- 
temps le faire languir, & ce fut ce 
qui me le fit bientôt perdre. Il ayoit 


preſque autant de coqueterie que 


moi; mais inſenſible à tout autre 
charme que celui de la nouveaute , 
il croyoit me faire grace en youlant 
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bien me diſtinguer, & fa fatuits Ju; 


faiſoit croire que c etoit lui qui m'a- 
voit miſea la mode; j'en fus indignee. 

Malgre mon penchant pour lui, je 
cherchai tous les moyens de lui don- 
ner des ridicules pour humilier ſon 
amour propre. De fon cote il ſaiſiſ- 
ſoit toutes les occaſions de ſe venger; 
mais nous Etions incorrigibles l'un & 
Vautre; nous finimes par une rup- 
ture eclatante qui ſatisfit mon depit, 
& qui fit ſouffrir ma vanite, des 
que je vis cent rivales ſe diſputer 
mon amant. | 

Apres lui un homme qui avoit 
long - temps joue dans le monde le 
role d'homme a la mode, ſe mit ſur 
les rangs. Il navoit plus cet éclat 
eblouiſſant, cette vivacite ſemillante 


de Ja jeuneſſe; la maturite de 
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CRP a 
Tage n'avoit rien fait perdre encore 
aux traits de ſa figure , qui annongoit ' 
Teſprit & Pamabilitè; il poſſedoit 
ſur-tout Fart de plaire ſans aſfecta- 
tion; il avoit ces attentions fines&ces 
Prevenences fi flatteuſes qui ſemblent 
vous dire qu'on a devine juſqu'a vos i 
moindres defirs ; des manieres enga- 
geantes , une politeſſe aiſèe, je ne 
fais quel léger vernis de galanterie 
qui decele la delicatefſe de Veſprit & 
Tamenité des mceurs; enfin cet art 
ſi difficile de ſe faire déſirer, de fe 
varier ſans ceſſe & de ne rien faire 
jamais qu'a propos: C'etoit ainſi que 
je me Vetois figure d'apres le bien 


qu'on m'en avoit dit; je le trouvai "y 
i tel qu'on me Tavoit depeint. Pavoue 
5 q _ qu'a meſure que je contractois V'ha- 
$ 2 bitude de le voir & de VTentendre il 
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7 [33] 
mae plaiſoit davantage, & que juſqu au 
moment on je ſentis tout le prix de 
ſon mérite, javois ignore le plaiſir 
pur, la douce ſatisfaQtion d' tre ai- 
mee d'un homme vraiment aimable. 
Les jeunes gens ſeroient trop dan- 
| gereux s'ils ayoient les memes avan- 
tages: quelles armes redoutables ils 
oppoſeroient à la foibleſſe de notre 
ſexe | Qui de nous pourroit refiſter ? 
Heureuſement que leur etourderie & 
Iinconflance de leurs goũts garantiſ- 
ſent celles d' entre nous qui ecoutent 
les conſeils de la raiſon. II neſt pas 
difficile d tre vertueuſe, quand ceux 
qui nous attaquent ſont ſi peu faitspour 
1 intereſſer le cœur & ſeduire Veſprit. 
Je neentrerai point dans tous les dé- 
tails de mes aventures; la ſeule co- 
queterie en fut la cauſe. 


— 
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A celui - ei plufieurs autres ſuce6- 


derent. Chaque jour je devenois plus 


avide des nouveaux hommages qu'on 


rendoĩt à mes charmes, & j'employojs 
plus d'art pour augmenter le nombre 


de mes conquetes. 


Ma premiere inconſequence m'a- 
voit fait rougir , elle avoit jette mes 
idees dans une Etrange confuſion , & 


redoublé ma timidite naturelle ; ma 


ſeconde&troifieme fautes qui auroient 
du me rendre plus coupable 3 mes 
propres yeux, produiſirent un effet 
contraire. 


— 


Bientòt les conſeils & Vexemple 
des autres femmes plus agueries que 
moi, ache verent de me corriger de mes 
ſerupules, & mes jours ne furent plus 


qu'une longue chaine d' erreurs: ſuite 


funeſte mais n6ceſſaire de la vanité 
& de la coqueterie. Quel moment 
pour une femme qui n'a ete toute ſa 
vie occupee que du ſoin de plaire, 
& qui a fait conſiſter ſon bonheur dans 
Veclat & la multiplieité des homma- 
ges! Quel moment, dis-je , que celui 
ou ſes charmes commencent a decli- 
ner! Deja le nombre des adorateurs 
diminue inſenſiblement; aucune re- 
flexion ne I'y a preparee. Sa glace, 
en reflechiſlant des traits, ne s eſt pas 
encore ridee, mais elle lui fait voir la 
jeuneſſe qui ſemble pour ainh dire 
donner la main a lage mur. Quel foi- 
ble dedommagement, ou plutor quel 
ſupplice pour la Coquete d' entendre 
alors les hommes au lieu de $ecrier : | 
la jeune & charmante perſonne , ſe 


IK 1 | 
contenter de dire avec reflexion, c'eſt 
encore une belle femme. 

. Cependant, a l'aide de la toilete , je 
pouvois encore me rendre jolie aux 


lumieres ; mais alors, autres embarras, 


nouvelle etude, ſoins continuels; mes 
moyens de plaire dépendoient du 
choix des couleurs, du deſſein des 
Etoffes , de la magie des pinceaux, de 
Fart de me donner un air interefſant 
ou gai, ſelon les circonſtances. Com- 
bien de fois m'eſt-il arrive d'aller dans 


le monde avec une parure qui me don- 


noit mille regrets avant de rentrer 
chez moi | J attribuois le peu de ſoins 


que les hommes me rendoient au mau- 


vais golit de mon ajuſtement. Il m'ar- 
rivoit ſouvent quand un d'entre eux 


m'abordoit, d'ttre reduite a louer des 
2 | dentelles , 


LF): 

- dentelles, ou la couleur & elegance 
de ſon habit, pour en obtenir une re- 
ponſe flatteuſe, un regard favorable; 
ſans doute j'aurois pu trouver dans 
un attachement ſolide ces plaifirs purs 
& doux, d'un amour qui reſſemble à 
Famitie , mais il eũt fallu m'y borner, 


& ma vanite en eat ſouffert. D'ailleurs 


Pamitie n'etoit pour moi qu un ſenti- 
ment factice plus cu moins vif, ſelon 
que mes amies me flattoient, & que 
j avois interet a les menager. Quel- 


ques temps je erus, en affectant les 


airs enfantins, repouſſer loin de moi 
la vieilleſſe; mais la cruelle Savan- 
goit à grands pas, fes mains gla- 
cees Etendoient la neige ſur ma tete, 
-&les rides ſur mon front. J eus beau 
recourir aux dernieres refſources de 
Yart , mon viſage refuſa de saſſujettir 
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1 
\ 3 mes ordres; toutes les recherches 
E de Ja toillette ne purent diminuer 
| ; } quinze annees de ſoixante- cinq que 
3 j avois; il me reſtojr cependant encore 

| de quoi produire une legere illuſion. 
4 Je ne pouvois plus paroitre jeune il 
2 eſt vrai; mais ma taille ayoit conſer- 
4 ve une forte d'elegance; j avois en- 


4 i me, je pouvois me flatter d etre auſſi 
aimable que beaucoup d'autres. 

Oui, me diſois-je en moi- meme, 

il eſt des hommes d'un eſprit mur, 


» 
v 

v verſation peut intéreſſer, & que 
v mon age neffarouchera pas; mais 
» ils ſont timides, & il faut leur é vi- 
v ter Tembarras de $'expliquer les 
» premiers . 


| : 5 core l'eſprit vif, les manieres enga- 
1 geantes ; enfin pour une vieille fem- 


d'un caractere ſerieux, que ma con- 
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Te qui me donnoit lieu de penſer 
ainſi, c'etoit un homme timide & 
ſcrieux qui depuis quelque temps fe 
trouvoit preſque toujours aux mèmes 


heures que moi chez une femme de 
mes amies. J avois obſerve qu'il rou- 


giſſoĩt en me voyant arriver, & que 


la gaite de mes propos avoit ſeul le 


droit de le faire ſourire; j en congus 


un favorable augure. 

Un jour que J'etois allee de meil- 
leure heure qu'a mon ordinaire, chez 
cette amie pour lui ouvrir mon cœur, 
& la prier de m'aider dans mes pro- 


jets; on me dit qu'elle etoit ſortie, 


mais qu'on Vattendoit a chaque inſ- 


tant: je paſſai dans ſon cabinet de 
toillette; j'y trouvai quelques brochu- 


res Eparſes ſur une chifoniere: je vou- 


Jus les parcourir; un papier tomba 
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d'une de ces brochures; je le relevai 


ſur le champ; jugez de ma ſurpriſe. 


C'etoit une lettre toute ouverte : & 
je reconnus Vecriture de cet homme 
dont mon cœur etoit epris. Je ne 
ſaurois vous exprimer mon trouble & 
mon agitation en liſant les premiers 


mots; je vais vous la tranſcrire toute 
entiere. 


Au nom de l'amour que j'ai pour 


vous, ma chere amie, ceſſez de voir 
v cette vieille folle qui vous obſede 
v fi cruellement; ce ſera un vrai ſer- 
v vice que vous me rendrez : je la 
» hais preſque autant que je vous 
» aime. Croiriez-vous qu'elle a pris 


v pour tendreſſe les egards que j'ai eu 


v pour elle; il eft vrai que dans le 
v moment on vous veniez de me ſer- 
» rer la main, je fus tranſporte d'une 


14] 

» ſi grande joie, jetois encore fi hors 
» de moi-meme a ſon arrivee, que 
v je Vaccueilis mieux qu'al'ordinaire; 
» detrompez - là je vous prie ſur le 
» champ. Dites- lui bien tout ce 
y quil eſt poſſible pour me débarraſ- 
v ſer de fa ridicule paſſion. Adieu. v. 

Jamais ma vanité navcit été miſe 
à une ſi affreuſe epreuve; malgre mon 
depit, ma honte & ma confuſion, 
j eus le courage de lire cette lettre 
toute entiere; il ne reſta plus dang 


le fond de mon cœur que la ſoif de 


la rengeance. Je ſortis de cette fa- 
tale maiſon avec horreur, & courus 
chez la plus intime de mes amies. Je 
Vavois autrefois aſſocice à mes plai- 
firs; tous ſes ſecrets m'etoient cen- 
nus, je lui confiois tous les miens , 
& en lui racontant Taffront que je 
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panchee de mon cdte ; quel change- 
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venois d'eſſuyer, je voulois la con- 
ſulter ſur les moyens de me vanger ; 
je marchois avec tant de precipita- 
tion, jetois fi troublee, que jarrivai 
chez elle & traverſai ſon appartement 
ſans preſque m' en douter. Sa chambre 


Etoit obſcure; jappergus mon amie 


dans un fauteuil, je courus Vembraſ- 
ſer, deja mes bras la preſſoient. Des 
ſanglots, des gemiſſemens ſe font en- 
tendre d'une chambre voiſine, tandis 
que mes levres s appuient fur fon vi- 
ſage froid & inanime; mon ſang ſe 
glace dans mes veines, je fais un cri 
Horrible & m'evanouis. De prompts 


| ſecours me rappellerent a la vie, 


J ouvris les yeux; grand Dieu quel 
ſpectacle! C'etoit le corps de mon 
amie qu'on tranſportoit , ſa tete etoit 
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ment ſur ce viſage que j avois vu 
peu de jours avant; pluſieurs couches 


de blanc & de rouge y etoient encore 
empreintes. Le plus cher objet de ſes 
predileQtions & de fa vanite, l'objet 
autrefois du culte de tant d'adora- 
teurs, & dont moi-meme j'avois en- 
vie les charmes, etoit devenu ſi dif- 
forme, fi hideux, qu'il me glaga dhor- 
reur & depouvante ; il me penetra 
d'une terreur profonde par le retour 


ſubit qu'il me fit faire ſur moi-meme; 


Voila donc, m'ecriai-je en gemiſſant, 
voila le ſort qui m'attends? Eh? 
que ſais-je dans quel moment. Avant 
hier encore l'infortunèe plus jeune 
que moi, jouiſſoit en apparence d'une 
auſh bonne fante! La mort l'enleve: 
comment s'eſt-elle preparee a ce ter- 
rible paſſage; mais moi-meme..... ah 
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malheureuſe. ...... Alors mes erreurs 
& mes foibleſſes, le ridicule & cou- 
pable ſcandale de ma vie, toutes 
mes fatites preſentes & paſſees vin- 


rent $'offrir a la fois a ma vue Epou- 


vantee; alors je commencai a ſentir 
pour la premiere fois, que la religion 
ſeule devoit rendre plus douce & 
plus fortunee la route qui nous con- 
duit a I''immortalite. 

Peu de jours apres j'en fus encore 
plus intimement conyaincue en aſſiſ- 


tant aux derniers momens de la vie 


de mon mari ; elle ayoit toujours ete 
paiſible & vertueuſe; ſa mort le fut 
de meme; le ſentiment d'une bonne 
conſcience eclatoit ſur fon front, & 
parut juſques dans les adienx quilme 
fit. Il tint ma main dans la ſienne, la 
ſerra.d'un air affeQueux en ſe con- 
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tentant de me plaindre, en minyi- 
tant au repentir. | 

; J'etois ſans enfans; j abandonnai 
à mes parens la meilleure partie de 
mes biens; je me retirai auſſitòt a la 
campagne ou je me ſuis conſaerèe en- 
tierement aux devoirs de la religion. 
Li j'attends ma fin ſans la déſirer, 
& j'y ſouffre avec reſignation les in- 
firmites de la vieilleſſe, comme une 


punition trop legere encore de mes 
fautes. 
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GENEALOGIE. 
ALLEGORIQUE 
DE LABSURDITE. 


E OUTES les grandes maiſons ont . 
des pretentions a Lancienneté. Il ſuf- 
fit de conſulter leurs genealogies, & 
vous verrez qu'elles ſe perdent dans 
la nuit des temps. Cependant elles 
ſemblent $'accorder entre elles pour 
ceder reſpectueuſement le pas alil- 
luſtre maiſon de VAbfurdite. 


Le monde etoit a peine a ſon 
berceau, que cette race la plus fe- 4 


conde qui jamais ait exiſte, couvrit + 
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pour ainſi dire la ſurface de la terre, 


& commenga par briller du plus grand 


Eclat; elle a meme cet avantage ſur 
toutes les autres maiſons , que fans 
aucune interruption elle $'eſt heureu- 


ſement maintenue dans cet état de 
ſplendeur ou vous la voyez aujour- 


d'hui, & dans lequel, ſelon toute ap- 
parence, elle ſe ſoutiendra encore 
long - temps. On peut auſſi ajouter 
qu'elle eft.infiniment plus etendue 
qu'on ne penſe, & qu'une grande 
partie de ceux qui en deſcendent en 
ligne directe ne sen doutent meme 
pas 5 je ne vous parle pas des colla- 
tèraux qui ſont a Vinfini, ni des nom- 


breuſes alliances dont elle peut ſe 


glorifier avec toutes les familles un 


peu connues. 


On peut dire, a ſa gloice, qu elle 
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a eu tous les genres d'ambition & de 
tres-grands ſucces; une choſe prouve 
ſur-tout combien elle aime aſe rendre 7 
utile; c'eſt que c'eſt moins le ſucces 7 
qui aer que le louable deſir de Br 
ſe meler de tour. . 
On diflingue la race des Abſurdiſkes i 
en deux branches; Fune qui n'a jamais 3 
rien appris & qui fait tout; Tautre 
qui charge ſa memoire de tout ce que 
1 ſes immortels ancetres ont écrit fur 
toutes les matieres. On na pas en- 1 
core oſè dire laquelle des deux bran- W 
| ches a le droit d'aineſſe: j'inclinerais 
pour la plus erudite; Tune ſouvent © 1 
: ſe contente de juger des ſciences & 
| [ des arts, mais l'autre les profeſſe & 1 
les juge; c'eſt celle - ci qui invente a 

5 des ſyſtemes ſur la formation du globe, 
! qui enſeigne les Rois & les Miniſtres, v 
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14 & qui reforme les Etats par des bro- 
wh chures ; c'eſt elle qui a la meilleure | 
part aux debats de notre Parlement 
d' Angleterre, & nous lui ſommes } 
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abſtraites, & ſur- tout pour la meta- 
| phyſique, en un mot I hiſtoĩre gene- 


redevables des motions qui y ont fait 
le plus de bruit; elle a une predilec- 
tion particuliere pour les ſciences 


rale de cette fameuſe maiſon pour- 
roit a plus juſte titre que toute autre : 
porter le nom d'hiſtoire univerſelle 
ou d'hiſtoire de Ihomme. Je m'en 
occupe dans ce moment, & comme 
il ſeroit abſurde d'exiger pour cet 
ouvrage un plan dans ſa marche, & 
de Vordre dans les fairs, je le propoſe 
au Public en forme de Journal, & ſi 1 
la cent millieme partie de la famille I 
veut sy abonner, jamais aucun Jour- 
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naliſte n' aura fait encore une auſſi belle 
fortune. | 

Premier Numero du Journal. 
L'Abfurdite , fille de Ignorance & 
de Falshood (1), naquit au commen- 


cement des fiecles, dans une caverne 
de la Beotie. Les heureuſes qualites 
de ſes parens ſe developperent de 


bonne heure en elle. Untruth (2) ſut 


choifie pour etre ſa gouvernante, c'eſt 


à cette premiere inſtituttice que nous 


ſommes redevables de tous les contes 


bleus dont on amuſe tant de petits & 
de grands enfans; elle les inventa 


pour Vuſage de ſon éleve. 


Lorſque I Abſurdits fut en àge de 


ſe marier, elle epoufa PEffronterte, 


—— — 


(1 ) Falshood ſignifie fauſſeté. 
(2) Untruth ſigniſie menſonge, 


————_——_. 4 


ESE T 


Jamais mariage ne füt mieux aſſorti; 


ils etoient ſouvent d'accord, & ils 


=” eurent pluſieurs enfans. 


On a beaucoup ecrit ſur Forigine 


de 'Effronterie ; tous les ſavans de la 
> familleaſſurentqu'iletoit fils de P[gno- 
rance, & qu'il Epouſa ſa ſœur; ce 
qu'il y a de certain, c'eſt que tres- 
25 long-temps apres, les Rois d'Egypte 
= ſe ſont appuyes de Vexemple de ce 
couple reſpectable pour en faire au- 


tant. Les Savans étoient dans une 


grande incertitude ſur Vetat que le 
mari ayoit embraſſe : etoit-i] militaire 
comme les uns Vaſſurent? ou homme 


de loi comme d'autres le ſoutiennent ? 


: £2 A 3 13 2 
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pandue, qu'il etoit grand-Pretre de 


Jupiter, d Iſie, d Aris, &c. &c. &c. 
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Une branche de la famille exerea 


le ſacerdoce pendant plus de quatre 
mille ſiecles; preſque par toute la 


terre les Abſurdiſtes ſe diſtinguerent, 


& ſur-tcut en Egypte, en extermi- 


nant les impies qui refuſoient d'ado- 
rer des chiens , des chats , des ſinges 
& des citrouiiles. 


En Grece & enltalie ils creerent 
plus de Dieux & de Deeſſes qu il ny 
avoit d'habitans; chaque vice avoĩt ſa 
Deeſſe ou fon Dieu favori. La famille 
alloit eprouvyer un grand échec, lorſ- 
que le culte d'un Dieu unique, juſte 
& bon ſe repandit , mais elle ſe jetta 
dans le paradoxe, les ſyſt#mes & les 
controverſes, & ſoutint toujours la 
dignite de fa maiſon. 

La elle arboroit le turban & ar- 
gumentoit le ſabre à la main; ici elle 
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w_ ne reconnoiſſoit de Dieu que le ha- 
ſard. 
Je me reſſouviens d'un remede ex- 
cellent qu'elle avoit imagine, pour 
gueẽrir tous les maux de la vie; c'etoit 
de perſuader aux gens qu'il n'y avoit 
ni peine, niplaifir , ni froid, ni chaud, 
0 & qu' enfin ils n'exiſtoient pas. 


Elle inventa auſſi les atomes cro- 
© chus, les tourbillons, les monades, les 
betes machines, les hommes machi- 
5 nes, & cent mille autres choſes toutes 
auſfſi utiles. 
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Pour en revenir 4 notre chere Pa- 
trie, avant Tepoque de 1686 , les 
Abſurdiſtes ont ſouvent joue d'aſſez 
grands roles en Angleterre; ceux me- 
me qui avoient voulu deſcendre dans 
les derniers rangs , ne laiſſoient pas 


Xx 
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d'avoir beaucoup de richeſſes & de 
credit, ils alloient bizarement vetus, 
faiſoient vœux d'ivrognerie, de luxure 
& de faineantiſe , mais ils ont ete 
chaſſes de notre iſle en mème- temps 
que les loups. 

Pendant le regne à jamais memo-. 
rable de la Reine Eliſabeth , on negli- 


gea tellement Villuftre maiſon del Ab- 
urdité, qu'on la crut alors eteinte en 


Angleterre; mais à peine notre grande 
Reine eut les yeux fermes, que les 
Abſurdiſtes reparurent avec plus d'e- 
clat ſur la ſcgne. Jacques Ter les pro- 
tegea ouve tet ent, plus par inclina- 
tion que par pMitique; il les accueillit 
à ſa Cour; ils y brillerent dans les 
plus grands emplois: on leur eut Po- 
bligation des inventions les plus in- 


geénieuſes, comme d' expliquer les loix 


s YT F» 
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par des rebus, de precher en vers les 3 
myſteres d'un culte ſaint, & de tour- \ } 
ner les plus beaux paſſages des Peres | 

17 en charades & en calambourgs. 


Un Abſurdiſte un jour fut fort ap- 


plaudi pour avoir preche que le ma- 


riage Etoit un effet marchand, & que 1 

le plus offrant meritoit la preference. q | 

Je ne ſais par quel haſard j ai ou- =_ 
blie de dire qu'on doit encore a cette | | Y 
antique maiſon la naiffince des ſpec- - 4 
tres, des ſorciers, & de tant d' au- 1 
tres Epouventails dont les vieilles 4 
femmes , les nourrices & les petits 1 
enfans ont encore peur, & qui fai- 4 
ſoĩent trembler autrefois des nations "4 
entieres; elle inventa auſſi la magie, 1 

& Faſtronomie judiciaire, qui lui a # 

ete long-temps d'un grand ſecours. if 
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Pendant le regne malheureux de 


Finfortune Charles Ier , toutes les 


places, au Parlement, etojent occu- 


pees par la poſterite du couple reſ- 


pectable. C'eſt à leurs conſeils, c'eſt a 
leurs decifions que FAngleterre doit 
ſa honte & ſes regrets...... Tirons le 
rideau ſur une ſcene auſſi humihante » 


elle doit faire rougir eternellement 
tous ceux de nous qui abhorent le 


meurtre & le fanatiſme. 


Dans ce temps de trouble & de 
confuſion , les deſcendans de I'Tgno- 
rance & de I Abſurdite etablirent de 
nouvelles ſectes dans la religion, les 
uns ſe diſtinguoiĩent en coupant leurs 


cheveux fort court; ils ſe diſoĩent les 


eclaires de la foi ; d'autres preten- 
doĩent avoir des viſions celeftes; d'au- 
tres prechozent dans des caves, & ce 
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qui donnoit ſur - tout grand poids 4 
leurs diſcours, c'eſt qu'ils pouſſoient 


des gemiſſemens , & qu ils parlojent 


du nez. 


Le regne ſuivant fit changer la face 
du theatre; la Cour de Charles II fut 
le rendez-yous des Abſurdiſtes les plus 
gais; ce fut pour eux que fut cree le 
mot d aimable Roues; on ne s oecupoit 
que de comedies, de bals, de vers , 
de mufique, & de chanſons. C'etoit 
parmi les hommes a qui ſe fignaleroit 
par Tindecence & la corruption des 
mœurs, mais les femmes l'emporte- 
rent ſur eux. 


Dans la ſuite , les Abſurdiſtes An- 
glois reprirent leur ancien caractere, 
ils ſe repandirent en differentes fac- 


tions ſous les noms de Nhigs & de 
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[ 53 ] 
Torys , de Miniſterials , de Jacobites , 
d'Oxfordiens , de Godolpliens , de 


 Bolingbrokiens, de Walpoliens , de 
Pelhamniens, de Vilkiens, de Bur- 


tiens, &c. &c. (1), noms qui ont 
occaſionnes des guerres litteraires 
auſſi folles & auſſi vives, que les que- 
relles des Guelphs & Gibellins en Ita- 
lie, ou des petits & des grands In- 
diens dans le Royaume de Lilliput. 
Je viens de vous faire lire, Meſ- 
ſieurs & Dames, ſans que vous vous 
en ſoyez doutè, le premier paragraphe 
de mon proſpectus; je vous donnerai 
le ſecond a Tordinaire prochain , il 


—— 


(1) Toutes ces factions prennoient le 
nom des perſonnes diſtinguees par la naiſ- 


| ſance ou le mérite, qui ſe metozent à la 


tete de chaque parti, 
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ſera queſtion des Academies & des 
= Univerſfites , vous verrez que tous les 
Fi efforts de la raiſon, ennemie decla- 
rxce des Abſurdiftes , n'ont pu encore 
1 les en bannir; vous verrez comment 
cette Famille illuſtre eſt peuplee de 
2 [ protecteurs & de proteges: comme 
elle travaille au grand œuvre, comme 
3 | elle $'occupe de projets & comment, N 
apreès avoir inondé nos Caffes, nos | | 
A . Tavernes & nos Clubs, de politiques [ 

EE de ſpeculateurs , elle a rempli tous 
x 1 les carfcurs de Londres de bureaux 
* d'eſprit, & enfin comment pour ac- 
querir encore un plus grand luftre , 
3 & pour encourager dignement tous 
1 ceux de la Famille qui ſemblent con- 
4 | damnes par la nature, à ramper dans 
une oifire obſcurite ; elle a donné 
A | naifſance à la et des ſocietes 
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. FRELATION 


* . 


I DU CONTRE- TEMPS 


e. wats les ſept Sages. 
de la Grece dans un voyage 


quits firent dans la Lune. 


2 un Citoyen d'Athenes qui etoit a 
A la June de ces Hommes celebres. 


4 
30 N jour les ſept * s' etoient 
raſſemblés dans Athenes; ſept Sages 
dans une ſeule Ville | Jugez deleton- 
1 nement des Atheniens & de leur joie, 
& des queſtions indiſcrettes qu ils 
aiſoient. | f 
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« Seriez-yous en état d'enſeigner, 
v leurs diſoient - ils, ce qu'il y a de 
» plus merveilleux dans la nature v 
Rien n'eſt auſſi aiſè, repond le plus 
jeune de nos Sages, c'eſt Faftrono- 
mie; les étoiles fixes ſont autant de 


ſoleils, & ces ſoleils ont leurs pla- 


nettes, & ces planettes {ont habitees 
comme la notre. C'eſt dommage que 
Jupiter ne permette pas a nous autres 
Sages, daller yoir un moment ce qui 
s'y paſſe , nous en ſaurions bien - tot 
autant que lui. Et les Sages ajoutoient 
a cela; notre Confrere a raiſon! 

A ces mots un nuage deſcendit ſur 
eux, & une voix $'entendit au loin 
qui leur dit: « Votre priere eſt ex- 
» hauſfſee; vous allez etre tranſpor- 
y tes dans une région, ou vous 
v pourrez ſatisfaire votre curiohite, 


[63] 


v & au lieu d'un moment je vous 


#7 .» accorde trois jours v. 
A { Tandis qu'ils rendoient au maitre 
9 des Dieux des actions de graces, 


0 le nuage les enveloppoit, & les 


0 ; ant leur voiture Diaphane; ils la 
7 conduiſirent en ligne directe au globe 
1 de la lune; puis il les depoſerent dans 
#5! un palais qui me parut ſuperbe. 


Vous ſaurez que j'ayois été curieux 


de les accompagner—.Vousetiez donc 
dans le nuage ! Que vous importe, 
mes amis? Va-t-on jamais demander 


3 des Poetes comment leur eſprit 
voyage dans la Lune? 


Soit que la longueur du trajet les 
elit ennuyes, ſoit que cette nouvelle 
maniere de voyager les eùt fatigues , 
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« Seriez-yous en état d'enſeigner, 
v leurs diſoĩent - ils, ce qu'il y a de 
» plus merveilleux dans la nature v 
Rien n'eſt auſh aiſe, repond le plus 


jeune de nos Sages , c'eſt l'aſtrono- 


mie; les etoiles fixes ſont autant de 
ſoleils, & ces ſoleils ont leurs pla- 
nettes, & ces planettes ſont habitees 
comme la notre. C'eſt dommage que 


Jupiter ne permette pas à nous autres 


Sages, Caller voir un moment ce qui 
s' y paſſe, nous en ſaurions bien - tor 


autant que lui. Et les Sages ajoutoient 
à cela; notre Confrere a raiſon! 


A ces mots un nuage deſcendit ſur 
eux, & une voix s'entendit au loin 


qui leur dit: & Votre priere eſt ex- 


» hauſſee; vous allez ètre tranſpor- 
» tes dans une région, ou vous 
v pourrez ſatisfaire votre curioſitè, 
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v & au lieu d'un moment je vous 


v accorde trois jours v. | 
Tandis qu'ils rendoient au maitre | \ 
des Dieux des actions de graces, | 
1 le nuage les enveloppoit, & les "i 


bi vents legers les ſoulevoient en pouſ- 
| : { fant leur voiture Diaphane; ils Ja 
I * conduifirent en ligne directe au globe a 4 
Jars + de la lune; puis il les depoſerent dans A 
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; un palais qui me parut ſuperbe. -Þ 
, . | N Vous ſaurez que j avois ete curieux - . 1 
2 ith de les accompagner . Vousẽtiez donc 4 
2 WF dans le nuage ! Que yous importe , 0 
mes amis? Va-t-on jamais demander _ 
T 2 des Poëtes comment leur efprit j 
2 5 # voyage dans la Lune?! 12 
Soit que la longneur du trajet les ; 


L elit ennuyes, ſoit que cette nouvelle 
maniere de voyager les etit fatigues , 
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ils ne ſongerent en arrivant qu'a ſe 
livrer aux douceurs du ſommeil, & 
ils reſterent au lit toute la graſſe ma- 
tince. Premier contre-temps. 

A midi ſeulement on ſongea a fe 
lever, ils furent tentes, & vous l'au- 
riez ete comme eux, de connoitre 
les beautes d'une fi magnifique habi- 
tation; mais afin de perdre moins de 
temps, ils ne jetterent qu'un coup- 
d'eil tres - rapide ſur architecture, 
les peintures, ſculptures & do- 
rures: alors on leur annonce que le 
diner eſt ſervi, il falloit bien ſe 
mettre a table, il leur reſtoit encore 
deux jours & demi pour s' inſtruire. 
L'inſtruction ſans doute eſt une bonne 
choſe, mais il ne faut pas etre a 
jeun, car une bonne chaire & un bon 
appetit demandent la preference ; on 


„ 
renvoya done a Taprès- midi objet du 
voyage: ce fut-là le ſecond contre- 
temps. | 

Le repas, comme on peut ſe l'ima- 
giner, fut meilleur & plus gai que le 
fameux banquet de Platon. Nos Sages 
etoient-la ſans temoins; ils trouvoĩent 
la chaire delicate, & les vins ſur- 
tout excellens. A la fin du repas, un 
dentreeux, je ne vous dirai pas le- 
quel, tourna , par haſard, la vue du 
cote des jardins; & comme ravi en 
extaſe, apres s' tre levè de table, il 
propoſa d'y paſſer; les tètes etoient 
echauitees; la propoſition fut recue 
avec d' autant plus de plaiſir, que les 
jardins preſentoient un tableau vrai- 
ment enchanteur. Il y regnoit la plus 
riche variètè: jardins Anglois, jardins 
Frangois , jardins Hollandois, Chi- 
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I 
3 nois, Tures, Babiloniens; on avort 3 
- choifir. Meſſieurs, Meſſieurs, leur 
cria celui dont le viſage me paroiſſoit 
le moins enlumine , entrons -y puiſ- 
que vous le voulez, mais ce neſt 
ſeulement que pour faciliter la di- 
geſtion, nous en ſerons mieux diſpo- 
ſes apres a nous occuper de Fobjet 
de notre voyage. | 
Reuniſſez , fi vous le pouvez, toutes 
les Fees du Parnaſſe & leurs favoris; 
joignez-y tous les faiſeurs de Romans 
& de Voyages! eh bien, ce que leurs 
fecondes imaginations pourront pro- 
' duire de plus riant & de plus ſau- 
—_ vage, de plus majeſtueux , de plus 
_- terrible & de plus beau, tout cela 
n'approchera jamais des jardins ſu- 
perbes & delicieux., ou ſe promene- 
rent nos Sages ; tantot ils etoient 


[6] 
frappes d'admiration , en voyant les 
jeux hardis de la nature, tantdt le 
A cœur plein d'une emotion involon- 
W taire ; ils ſe laiſſoient aller a la plus 


douce mélancolie, & les heures fu- 
gitives diſparoiſoient, 

Ils venoient de $'egarer dans les 
= myſterieux detours d'un Jabyrinthe , 
= ou le bruit lointain des caſcades, le 
doux murmure des fontaines , les 
5 accents amoureux des oiſeaux, le 
= riant veloute d'un gazon naiſſant, le 
verd tendre des jeunes arbres qui les 
3 ombrageoient , le parfum des fleurs 
aqui ſembloient ſe multiplier ſous leurs 
pas, avoient inſenfiblement ralenti 
5 leur marche, & les retenoit comme 
enchantés. Tout-a-coup parut devant 
Jeux une troupe folitre de Nymphes 
Fe Caimables Adoleſcens , dont Icg 


3 
jeux preſque enfantins, les tirerent 
de leur melancolie pour leur offrir 
T'image de Iinnocence & de la gaieté. 
Ce fut le dernier contre-temps de la 
journée; nos Sages eurent enfin le 
courage de s'arracher de ces lieux en- 
chantes ; mais deja les voiles de la 
nuit deſcendoient ſur la lune; ils ren- 
trerent dans leurs palais, fatisfaits de 
ce quils avoient vus, mais tres-re- 
ſolus a remplir le lendemain l'objet 
plus intereſſant de leur voyage. 

En effet , le jour a peine yenoit de 
naitre, que nos Sages fe reunirent 
pour aller faire leurs obſervations 


aſtronomiques; ils avoient avec eux 


tous les inſtrumens neceſfaires, & ſe 


diſpoſoient à ſortir lorſqu'ils virent 


arriver ſept jeunes beautes, qu'ils 
reconnurent pour les avoir diſtingues 
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la veille entre toutes les autres. Les 


chantereſſes; elles portoient des cor- 


plus aimable a ne pas s èloigner avant 
de s etre precautionnes d'un dèj eunẽ 
frugal; il eùt ete de trop mauvaiſe 


n'emporte qu'un court moment; ils au- 
ront meme plus de temps a donner 


| apres a leurs ſavantes obſervations; il 
: faut conyenir au moins que Ie pre- 
* mier contre- temps du ſecond jour 
* eEtcoit tres-excuſable. | 
Les ſept jeunes Beautes ſe mon- 
4 trerent ſenſibles a cet ate de com- 
ls 


plaiſance; elles - mèmes choiſiſſoient 
les fruits & les leurs preſentoient 3 


hourris de Mahomet n'auroient pu 
etre comparees a ces Nymphes en 


beilles de fleurs & de fruits, & en- 
gagerent les Sages de la maniere la 


grace de refuſer. Un fimple déjeunè 
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c'Etoit avec un ſourire fi attrayant, 
& des regards fi tendres , que les 


Sages éprouverent bientot une ivreſſe 


plus dangereuſe que celle de la veille; 
elles chanterent , & le raviſſement 
redoubla. Des qu'il futa ſon comble ; 


elles marierent la danſe a la mu- 


ſique; leurs bras tendus vers les Sages 
les invitoient a imiter leur exemple ; 
quelquefois leurs mains delicates les 
touchoient comme par haſard, & les 
attiroient doucement: y refiſtera qui 
pourra; mais je ſens que Jaurais 
fait comme eux. Adieu, les calculs 


aſtronomiques. Oui, Meſſieurs, ils 


danſerent; le plus grave de tous, ce- 
lui ſur qui le doux jus de la treille 
avoit eu le moins d' empire, fut ce- 
hai qui leur donna l' exemple. Le pre- 
mier pas colite a un Sage, mais le 
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ſecond n'eſt plus rien; alors ils ne 


connurent, ils ne reſpirerent que le 


chant, la danſe & Vamour. 


Les Amans des ſept Beautes atten- 
doient, avec impatience , le retour 
de leurs jeunes Maitrefies. A force de 
recherches & de ſoins ils parvinrent 
juſqu aux portes du ſalon qui les ren-- 
fermoit; le ſoleil avoit fait les trois 
quarts de ſon tour; la gaiete des Sages 
etoit deyenue plus vive, & leur ten- 
dreſſe plus preſſante. La jalouſie en- 
flamma le cœur des jeunes gens; ils 
voulurent ſe precipiter dans la ſalle, 
& menacerent d'enfoncer les portes 


qui, à la fin, ſe briſerent ſous leurs 
coups. 


Heureuſement pour les Sages que 
des habitans plus raiſonnables arrive- 
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rent à leur ſecours, mirent fin aux 


dehats & youlurent etre inſtruirs de 
la cauſe du delit. 1 
Apres les premieres informations, 
les jeunes gens furent arretes, les 
Sages. avoient été vivement outra- 
ges: ils demandoient une prompte 
juſtice, on promit de la leur faire le 
lendemain: ce ſecond contre-temps 
fut d'autant plus malheureux dans le 


ſecond jour, qu'il devoit influer ſur le 


troiſieme. 

Les plaintes, les accuſations, les 
re pliques de part & d'autres commen- 
cerent avec le ſoleil, & ce ne fit que 
quand il eut fourni plus des trois quarts 
de ſa carriere , que le jugement fut 
prononce , les parties etotent ren- 


voyees hors de Cour & de poem | 


& tous les depens compenſes ; les 
Sages 


A 
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* Sages indignes en appellerent au Tris 
bunal m&me de Jupiter qui, pour 
toute rẽponſe, leur rendit le nuage 
dans lequel ils retournerent à Athenes. 
Les habitans $'etoient rendus en 
foule dans la place publique, ou le 
nuage devoit deſcendre; on $'atten= 
doit que tous les ſecrets de la nature 
alloient &tre devoiles ; les Sages arri- 
verent, tout le peuple ſe range au- 
tour d'eux, il ſe fit un grand ſilence: 
un d'eux alloit prendre la parole; je 
m'avancai , & lui dit que, temoins 
de tout ce qui s'etoit paſſe dans leur 
voyage, je voulois bien lui eviter la 
peine d'en faire le recit ; puis me 
tournant vers les habitans, je publiai 
la relation que vous venez de lire, 
& j'ajoutai: 
Mylords & Meſſieurs, yoila le fruit 
& 
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que nous recueillons ſouvent de nos 
voyages; & jajoutai: nos Sages ont 
fait en trois jours ce que vous faites 
toute la vie; vous paſſez la jeuneſſe 
dans Toifivets & lesplaiſirs, lage mfir 


dans les projets, & la vieilleſſe dans 
les proces. | 
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LE BONNET 
DE NUIT. 


LzTTRE de Mylord D A 
Jon ami le Chev. T*** 2 Yorch. 


Londres ce 22 Novembre 17782. 


Sg 1 les Bonnets de nuit avoient le 
don de la parole, ils auroĩent ſouvent 
beaucoup de choſes à dire, & revelle- 
rcient bien des querelles domeſtiques 
qu'on ignore ſouvent dans le monde; 
celui dont je vais vous entretenir, fut 
la cauſe de cette haine mortelle que 
vous avez remarque entre _ AF%*% 


& Miſs S$***. 
G2 


1760 
Vous ſavez que Lady A, belle, 
jeune, ſpirituelle , pleine de graces 
& d'enjouement, a eu le bonheur d'ë- 
pouſer un homme infiniment eſtima- 
ble; il n'eſt pas de ces caracteres ja- 
loux qui ſont les fleaux des femmes 


aimables; il laiſſe à la ſienne une en- 


tiere liberté; elle n'en abuſe jamais; 
il prend meme aſſez de plaifir aux 
hommages qu'on rend a ſa femme, 
pour chercher à groſſir le nombre de 
ſes adorateurs , c'eſt lui le premier qui 
Vengage a fe montrer dans tous les 
lieux on ſes charmes peuyent paroitre 
avec avantage. | 

La beaute de Lady A*** a tant 
d'eclat, qu'elle eſt sure des ſuffrages 
par- tout on elle ſe. preſente ; une 
foule de ſoupirans marche a ſa ſuite ; 


$1] s'en trouve un dans le nombre. 
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aſſez hardi pour lui faire l'aveu de ſa 
flamme, elle le regoit avec bonté: 
une declaration d'amour ne Ia jamais 
embarraffee ; mais fans accorder la 
preference a aucun, elle les recoit 
tous également bien: il faut qu' ils ſe 
contentent d'une politeſſe generaje : 
les plus paſhonnes ſe flattent toujours 
qu'en redoublant de ſoins & d' atten- 
tions, ils parviendront A réufſir: & 
comme trop de temoins les genent 
ordinairement, ils ont recours au lan- 
gage des yeux, elle à grand ſoin ſur- 
tout de ne jamais les voir en particu- 


lier; elle ſait les menager avec tant 


d'adreſſe, qu'apres avoir long- temps 
ſoupire en vain, ils ſe trouvent tout 
auſſi avances que le premier jour. | 
Lady A***prefere ce genre de vie 
à celui quiregne generalement en An- 
8 
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gleterre; ſon mari eſt de moitie dans 
ſes ſecrets; elle lui raconte , les ſoirs, 
toutes les declarations de la journee ; 
c'eſt ainſi que ce couple heureux sa- 
muſe aux depens de tous nos agrea- 
bles de Londres. 

Vous devez bien imaginer que la 
conduite de Milady A*** n'eft pas a 
Vabri de la calomnie; vous ſavez le 
proverbe, qu'on ne prete pas ſt facile- 
ment Poreile , ſans Intention de liprer 
le ceur; dailleurs elle eſt trop belle, 
& trop heureuſe pour -n'avoir pas 
beaucoup d'ennemis; la plus dange- 
reuſe de toutes etoit Miſs S***, elle 
avoit employe tous les moyens poſh- 
bles, pour Etre dans Iintimite de 
Lady A***: elle etoit parvenue au 
moins à la voir tres-familierement. 
Miſs S*** a Textérieur grave & ſe- 
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vere, une humeur bizarre & capri- 
cieuſe, enfin rien de prevenant dans 
les manieres, dans l'eſprit, & meme . 
dans la figure; quoique ſur le retour, 
elle eſt encore aſſez jolie; fi elle etoit 
plus aimable, elle pourroit plaire: c'eſt 
avec un coil de pitie qu'elle voĩt les 
femmes qui, par etourderie, donnent . 
W a ſoupconner qu'elles ont des intri- 
W gues ; elle fatiguoit ſouvent Lady A* 
de ſes diſcours diftes par Venvie & 
W 1a mediſance; elle ſe flattoit par de 
| ſemblables moyens de repandre un 
voile ſur ſes propres foibleſſes; «toute 
v familiarite d' homme a femme, di- 
v ſoit-elle, me paroit criminelle ; la 
» grande liberté qui regne dans les 
» converſations, bleſſe ma vertu, & 
» meme la met en danger; je vous 
». ayoue que le ton leger qu'on y_ 


v lieux ſacres v. 
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» prend, fait naitre des idées que les 
v femmes prudentes devroient evi- 
v ter; auſh je ſuis perſuadee que 
v celles qui veulent ètre vertueuſes 
v ne doivent ſe montrer que dans les 


Peut-etre avez-yous oubliez quelle 
eſt cette rigoriſte? Vous rappellez- 
vous une certaine Prude qui fut ſou- : 
vent le ſujet de nos converſations cher M8 2: 


ts.” 
bt 
EIT 


Mylord E***, dont la devotion com- G 
mencoit alors de faire tant de bruit, MF 9 
& que nous ſoupconnions dhipocri- Mt ©* 
fie. Eh bien, mon cher Chevalier, ha 
nous ne nous etions pas trompes ; EW 
maintenant je fais , ſans en pouvoir e 
douter, que cette Prude n'etoit pas iſ ale 
du tout inſenſible aux plaifirs , & que _ 
malgre tout le grand etalage des ceu- "ts 


vres pies, elle ayoit auſſi ſeF momens 


„ 

de foibleſſe ; mais elle les cachoit avec 
tant d' art, qu'elle trompoit juſqu'aux 
perſonnes qui Teclairoient de plus 
pres; je ſuis tente de croire que le 
maſque de la vertu en impoſe dayan- 
tage aux yeux du plus grand nombre 
que la vertu meme. wy 

Dans le nombre des amans heureux 
que ſe permettoit la devote Miſs S**, 
nous connoifſons vous & moi un 
Gentilhomme qui a ſa Terre à quel- 
ques milles de Vork; ils ont toujours 
eu air de ne pas fe connoitre ; le 
haſard voulut que Lady A*** decou- 
| vrit leurs intrigues ; ſon Etonnement 
ne fut pas mediocre; mais comme 
elle etoit auſſi indulgente que la prude 
MNiſs <toit envieuſe & rigide, elle 
ſe contentoit de la plaindre en ſe- 
cret; quelquefois ſeulement lors que 
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Miſs S$*** dechiroit trop cruellement 
des femmes dont elle deyoiloit les 
aventures, Lady A*** Jui faiſoit en- 
tendre avec douceur qne les intri- 
gues qu'on croyoit fouyent les mieux 
cachees ſe deconyroient t6t ou tard , 
& qu'elle connoiffoit d'autres fem- 
mes moins ſcrupuleuſes dans le tete- 
à-tète qu'elles youloient bien faire 
croire au Public. Ces charitables avis 
n'impoſojent point filence a la Prude; 
enfin Lady A*** , pouſſee a bout, 
lui parla de l'intrigue qu'elle avoit 
avec M. WX XX,; alors Miſs S***, ſans 
renoncer a ſon role de devote, colora 
le plus habillement qu'il lui fit pof- 
fible, ce qu'il y avoit de plus cou- 
pable daus ſa conduite, & promit, en 
pleurant, d'etre plus ſevere pour elle- 
meme, & plus indulgente pour les 
autres. 


1 
Miſs S*** rentra chez elle avec 
la rage dans le cœur; elle forma cent 
projets de vengeance; tous tendojent 
a perdre Lady A*** de reputation 
dans Fefprit du Public, & a la brouil- 
ler auparayant avec fon mari: pour y 
mieux reuffir , elle redouble de ſoins 


& dattachement pour Lady A... 


Lady AK y fut trompee & lui 
laiſſa prendre chez elle un accès en- 
core plus libre. Miſs SX Etoit ad- 
miſe a toutes les heures; & croyant 
qu'à force d'epier la conduite de ſon 
amie, elle trouveroit quelques moyens 
de ſe venger; elle patienta aſſez long- 
temps; enfin elle alioit abandonner 
ce projet lorſque le haſard lui pro- 
cura Foccafion qu elle cherchoit avec 
tant d'empreſſement. 


341. 
Lord A etoit abſent pour deur 
jours; Miſs S*X** arrive un - matin 
plutot qu il n'eſt d uſage, ne trouvant 
perſonne pour Vannoncer, elle monte 
a la chambre a coucher de Lady A**; 
la porte .ctoit fermée, la clef n'y eſt 
point; elle ne veut pas frapper; elle 


regarde, ſans faire de bruir, par le 


trou de la ſerrure qui donnoit vis-à- 


vis du lit on les rideaux etojent ou- 


verts; jugez de la joie, elle yoit La- 
Gy ANTE couchee , le viſage tourne 
yers 1a porte, & une autre perſonne 
couchee a ſes cdtes ; elle diſtingue un 
bonnet de nuit d homme; ſa coeffure 
& le bonnet de nuit ſont fi pres l'un de 
autre, qu' ils ſemblent ne faire qu'un. 
Je ſuis donc vengèe, s'ecria-t-elle ! 
Tachons a preſent de reconnoitre 
I'romme que Lady AK traite fi fa- 

yorablement; 


$3 ll „ 


n 


rorablement ; car je ſuis bien süre 
que ce n'eft pas ſon mari; elle ſe per- 
doit en conjectures lorſqu'elle en fut 1 
tirée par Varrivee inattendue de Lord * 
Ax: nouveau ſurcroit de plaifir a. 
pour elle; elle eſt au comble de ſes > 34 
vœux; elle deſcend a pas comptes & 
va a la rencontre de Lord A***; elle 


n 


3 affecte un air triſte & myſterieux, hes * 
5 le prend par la main, comme voulant 1 
5 lui parler dans un lieu plus ſecret; 4 
- elle fait entendre en meme temps par | . 
des propos interrompus & des ex- 1 
1preſſions malignes, qu'elle lui va ren- 4 
© WW dre un ſervice de la plus grande im- 4 
2 portance, enfin elle joue cette ſcene it 
"- WW avec tant de fineſſe , que le pauvre a 
l Lord A*** ne ſalt reellement que } lis 
on penſe r. 8 . J 
a 14 


u; | "— 
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Miſs S*** jouoit ſi parfaitement 
deſordre & Vinquietude , le ſon ve ſa 


voix paroiſſoit ſi trouble en lui parlant 


de Lady A***, en affectant de le 
plaindre avec l'air d vouloir Fempe- 
cher de monter Peſcalier , que tout 
cela fit naitre dans le cœur de Lord 
Ale ſoupcon & la jalouſe, il vole 
a appartement de fa femme, Miſs 8. 
fair ſemblant de le retenir ; mais 
croyant Vavoir ſuffiſamment anime , 
elle monte avec lui, le fait regardcr 


par le trou de la ſerrure, & lui dit 


qu'il y a de certaines choſes qu un 
homme d' honneur eſt oblige de faire 
ſemblant d'ignorer ; qu'il pouvoit 
compter ſur fa diſcretion , & meme 
ſur ſes conſeils. Le mari 1'ecoutoit 
avec autant de confufion que d' ton- 
nement; il ne peut croire ce qu'il 


E 
entend; il ne repond rien, mais il re- 
garde par le trou de la ſerrure, la vue 
du malheureux Bonnet de nuit que * 
8 Miſs lui fait remarquer, eſt un coup 
de foudre pour lui; il reſte immobile » 
confondu , aneanti; il ne doute plus 
de ſon Wer & tout-à- coup il den- 
vient furieux, i jure que Fauteur & > 
le complice de ſa Hönte n'echappe- 
ront point à ſa xengeance; il deſcend 
„Ex va fe pourvoir d'un piſtolet, re- 
r monte, & veut enfoncer la porte? 
üt Miss 8 fait Iimpoffible pour le re- 

tenir (& quoiqu'elle- ne foit pas fü. 
| chee de ce qui arrive , elle craint 


oit pour la vie de ſon amie), non par un > 
me WM juſte retour ſur ſon crime, non pas 
ait {meme par un principe dhumanite » 
on- {Wvais par un rafinement de vengeance ; 
vil en vain cherche-t-elle d'ecarter Vorage 


H2 
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en vain fait-elle tous ſes efforts pour 
le rappeller a des ſentimens plus rai- 
ſonnables; il enfonce la porte, entre 
comme un furieux, & $elance vers 
le lit de ſa femme; elle $'eveille, & 
dans le premier moment de ſa ſurpriſe, 
elle a peine à reconnoitre ſon epoux, 
elle eroit ne le voir quien reve; ce 
neſt plus cet amant empreſſe, com- 
Plaiſant & delicat, qui lui prodiguoit 
les noms les plus doux, & les plus 
tendres carreſſes; c'eſt un mari dont 
les regards eteincellent de courroux , 
dont la Pa profere I'injure & la 
menace, & dont le cœur s abandonne 
aux tranſports d une jalouſie effrence; 
Tinfame Miſs S*** contemple avec 
une joie maligne ſon horrible ouyra- 
ge. Cependant elle a ſaiſi ſon piſtolet , 
ll ſe debat pour le ravoir, jurant de 
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punir Iingrate qui le deshonore; tout- 
a-coup ſes yeux tournes ſur la mal- 
heureuſe victime de ſes ſoupgons ja- 
loux, il la voit d'une main foible & 
tremblante, detacher avec peine de 
deſſus la tete de ſon pretendu rival, 
le fatal Bonnet, auteur de la mepriſe ; 
les traits eblouiſſans qui frappent ſes 
regards, font une image fidele de 
ceux de ſon epouſe; c'etoit en effet 
la jeune ſœur de Milady qui, la veille, 

_ eroit arrivee de la campagne; elles 
s'6toient toujours aimèes, & ſe re- 
voyoient alors après une longue ſepa- - 
ration- 

Rien n'eſt comparable a la confu- 
fion du mari que la douce ſerenitè qui 
reparut ſur le front de ſon aimable 
epouſe; Mylord A*** etoit immo- 


Hz 


. | 
bile; le paſſage trop ſubit dela rage a 
la joie , & de la joie a la honte, lui 
toit la force de parler; il voulut fe 
jetter aux pieds de ſa femme, elle 
etoit deja dans ſes bras; « cher epoux, 


v ne ſoit point fache, lui dit-elle en 
v Vembraſſant, les apparences me 


v condamnoient, & dans ton tranſ- 
v port je nai vu que l'excès de ton 
y amour 4. En achevant ces mots, 
elle lui donnoit les plus tendres ba". 


ſers; puis elle ajouta: & le caractere 


v de ma ſœur teſt connu, le plaiſir 
y de nous revoir nous a fait redou- 
v bler nos folies ; ton Bonnet de nuit 
v Etoit chez moi; par Tuſage qu'elle 
v en a fait, & en youlanteccuper ta 
y place, elle a cru me faire illufion 
v ſur ton abſence, je ne pouvois lui 
y en ſayoir mauvais gre,ceftelle qui 
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„tient apres toi la premiere place 


v dans mon cceurs. 
Tant de tendreſſe & debonte firent 
verſer des larmes de plaiſir a Milord ; 
{cn ame paroiſſoit accablee de ſon bon- 
keur ; des qu'il lui fut poſſible de re- 
prendre l'uſage entier de ſes ſens, il 
langa des regards d'indignation ſur 
Miſs S***, & mit au jour toutes les 
ruſes qu'elle avoit employee pour 


abreuver ſon cœur du poiſon de la 


jalouſie. | 

Lady A* * * juſqu'alors fi intereſ(- 
ſante par ſa douceur, ne peut refiſter 
aux premiers mouvemens de ſa colere; 
elle reproche a Miſs S ſon hipo- 
crifie, ſes intrigues; elle lui nomme 
le dernier amant qu'elle avoir trompe, 
les lieux des rendez-vous, & les per- 
ſonnes qui venoient d'acquerir les 


* — — . ys 3 
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preuves les plus inconteſtables de 
Vinfamie de ſa conduite & de la per- 
verſite de ſon cœur. 


Miſs S*** ainſi chaſſee d'une des 
premieres maiſons de Londres, ne 
fut ſenſible qu à la honte d tre dẽmaſ- 
quèe, & a la rage de ne pouvoir ſe 
venger. | 

Puiſſent finir comme elle, mon 
cher Chevalier, toutes les femmes 
qui lui reſſemblent. Je ſuis, &c. 
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HIS TOIRAE 
MISS JONH SON, 
E T 


DE GEORGE WILLIAMS. 


Ge: ORGE Williams, ſecond fils 
d'un Gentilhomme fort riche , de la 
Province de Northampton, faiſoit le 
bonheur de ſes parens par les qualites 
aimables qui le diſtinguoient. 

Il avoit le cœur tendre & ſenſible, 


Fame noble & genereuſe ; ſon carac- 


tere bienfaiſant ſe manifeſtoit en tou- 


tes occaſions ; il ajoutoit a tant de 


vertus la plus grande franchiſe. 
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Apres avoir finit ſes études a Ox- 
ford, on conſeilla ſon pere de len- 
voyer à Londres, y acheverau Tem- 
ple le ſanctuaire de Vetude des loix, 
rouvrage qu'il avoit commence , 


& s'y preparer a pourſuivre un erat, . 


pour lequel il ayoit toujours eu du 
penchant | 


George ſe conduiſit a Londres avec 
la meme prudence qu'a Oxford; de 
temps en temps ſes amis Ventrai- 
noĩent: mais sil ſuccomboit quelque- 
fois aux pieges trop frequens que 
dans les grandes Villes tend le vice a 
innocence, ſon cœur ſe garantiſſoit 
toujours de la corruption, & il retour- 
noit a Vetude avec plus d'ardeur. - 


Pour ſe delaſſer d'une application 


trop aſſidue pendant Vhiver, ſes pa- 


P: 
ti 
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rens Jui conſeillerent de paſſer une 
partie de Vere a Southampton. 


Cet engroit eſt renomme par les 
agremens qui y attirent une grande 
affluence de bonne compagnie. 


George partit avec un ami; le len- 


demain de leur arrivèe, ils ſe rendi- 
rent de bonne keure dans la ſalle du 
bal; apres avoir fait pluſieurs tours, 
regarde la compagnie qui arrivoit. , 
George ſentit quelque choſe ſous ſes 
pieds : c'etoit une boucle d'oreille de 
diamans. | | 
Heureuſement elle n'etoit pas en- 


dommagee ; auſh-tort il cherche dans 
toute Vafſemblee celle a qui peut ap- 


partenir ce bijoux; il regarde atten- 


tivement toutes les femmes, s appro- 


che de deux aſſiſes dans un coin de 


« [ 96 ] 
la falle, Pune d'un certain age, & 
l'autre, jeune, fraiche & belle. 
Sa taille, au- deſſous de la medio- 
cre, Etoit elegante & delice , ſes 
grands yeux bleus exprimoient une 
douceur qui penetroit lame, un ſou- 
rire enchanteur, inſpiroit la confian- 
ce, & ſon teint, en parlant, s ani- 
moit d'un incarnat tendre, l'image 
Tune pudeur charmante; la belle 
Miſs Jonhſon avoit toutes les graces 
de la jeuneſſe, reunies aux charmes 
de la beaute. 


Il s'approche reſpectueuſement 
delle, lui preſente la boucle d'o- 
reille, & lui raconte par quel haſard 
il Va trouvee. L'embarras qui regnoit 
dans tout ſon maintien , & ſon diſ- 
cours annongoit la ſubite impreſſion 
que Miſs ayoit faite ſur ſon coeur. 
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C971 
De ſon cdt6 Sophie ( c'etoit ſon 
nom) n'etoit gueres plus tranquilke 3 
fa mere attribuoit Tembarras de fa 
fille, à une legere honte davoir paru 
pour la premiere fois dans une aſſem- 
blee auſſi brillante avec un derange- 
ment auſh remarquable dans fa pa- 
rure. Mais Sophie n'etoit occupee 
que de la fingularite de cette aven- 
ture. „ 
Apres un peu de temps de conver- 
ſation, notre amoureux George ſe 
raſſura; Vaftabilite de la mere & de la 
fille inſpiroit a ſon caractère franc 
une confiance naturelle aux jeunes 1 
1 gens, dont la corruption des mœurs 55 4 : 
na point encore appris les detours. 


it 
2 II lui propoſa de danſer; Sophie 5 
"wn Taccepta; un cercle ſe forma bientôt 


1 


. 
autour d'eux; on applaudit leurs 
graces, & chacun admira la beauté 
de Sophie, & la bonne mine de 


George. 


Ils continuerent apres le menuet, 
les congge- danſes; leurs cœurs Etoient 
deja ſi etroitement rapproches, que 
fans Mad. Jonhſon qui fit avertir ſa 
fille qu'elle alloit ſe retirer , ils ſe- 


roient reftes les derniers a la danſe. 


Ons imagine bien qu'apres les com- 


plimens ufices, notre paſhonne Geor- 


ger oublia point d'offrir aux Dames 
de les accompagner à leur logement, 
il fut accepte & invite de e 
avec elles le lendemain. 


L'accueil favorable qu'il eut de 
Madame Jonhſon , Etoit partie par 
reconnoifiance , & parce qu'elle ap- 


19 ] 
prit pendant la danſe , qu'il etoit le 
fils d'un de ſes plus anciens amis. 


Voila comme le haſard ſeryoit tout 
a la fois l'amour & Vamitie. 


La tendre, Vaimable Sophie, juſ- 
qualors ;nſenfible „ne ſut gourquoi 
elle ſoupiroit; ſon ſommeil eroit in- 

terrompu par linquietude; elle crai- 
gnoit & defiroit le lendemain : lorſ- 
qu elle s'endormoit, image de George 
S'offrit a elle, la reveilla avec des 
battemens de cœur incroyables: Pa- 

mour y faiſoit deja des ravages, & 
elle ignoroit encore ſon nom. 

George, de ſon cote , n'etoit gueres 
plus tranquille; Sophie, la charmante 
Sophie, regnoit deja dans ce cœur 
vertueux: aucune femme ne lui parut 


122 belle, plus faite pour ſubjuguer. 
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A peine la connoiſſoit- il, qu'il for- 
moit deja le defir de la poſſèder; mais 
ce deſire fut que la ſuite d'un ſen- 
timent delicat inſpire par Phonneur. 


Enfin cette matinee tant defirce 
arriva; mais ce qui n'etoit qu'ebauche 
Ja veille, finit par acquerir toute la 
force de la perfection pendant cette 
viſite intereſſante: quand un rapport 
auſſi exact ſe fait de nos ſentimers, 
Pamour a bient6t établi ſon empire. 


Juſqu'alors leurs yeux avoient été 
les interpretes de leurs cœurs; un 
jour cependant que Miſs Jonhſon 
etoit ſeule , il ſe haſarda de lui faire 
Paveu de fa paſſion; elle VecoutoiC 
en tremblant, elle n'eut pas la force 
de lui repondre ; mais ſes yeux ou 
brilloient le plaifir, lui en diſoient 
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aſſez. Il ne fe contentat point d'un 
ayeu tacite, il youloit une plus grande 
aſſurance de ſon bonheur; à la fin 
Sophie cedant a ſes inſtances, convint 
en rougiffant, que ſon cœur parta- 
geoit les ſentimens qu'elle lui avoit 
inſpires. | 
Il Yen remercia avec le plus vif 
tranſport , lui jura un amour eternel , 
en lui demandant Ja permiſſion d'en 
parler a fa mere: Sophie y conſentit 
d'autant plus volontiers que le bon- 
heur de ſon amant devint le ſien. 


Un ſeul obſtacle pouvoit nuire à 
leur hymen; Sophie avoit de la beau- 
te, mais peu de fortune , & George 
dependoit des volontes d'un pere. 


Madame Jonhſon ne deèſiroit rien 
autant que le bonheur de ſa fille; elle 


13 
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enviſageoit qu'elle ſeroit heureuſe 
avec George, mais en mere prudente, 


elle lui conſeilla d'en faire part à ſon 
pere, diſant a George «que la recon- 
v noiffance filiale devoit toujours 
v Temporter ſur toute eſpece de 
v conſideration 2, 


It lui ecrivit tout de ſuite, n'ou- 


blia aucune circonſtance 4 l'avan- 
tage de ſa chere g yhie, & lui dit que 


ſon bonheur dependoit de cet hymen. 


Ce tendre pere ne tarda pas à lui 
repondre, il en regut une lettre ſatiſ- 
faiſante on il lui donnoit des conſeils 


ſur un état d'on depend ſouvent la 
tranquillitè de nos jours; il lui mar- 


quoit ſon contentement ſur le plaiſir 
qu'il auroit de ſe voir allice a une fa- 
mille reſpectable, & de reſſerrer par 
ces liens , Vamitie qui ſubſiſtoit de- 


1 


** . 
vt AR 


„ L 103 ] 
puis long- temps entre Madame Jonh- 
ſon & lui. Mais il demandoit a ſon: 
fils, qu'il finit, avant de ſe marier, 
la carriere laborieuſe qu'il avoĩt entre- 
priſe; il lui promettoit que d' abord 
qu'il ſeroit admis au barreau, il pou- 
voit compter ſur tous les avantages 
de la fortune, pour faciliter ſon hy- 
men avec Miſs Jonkſon; il finit fa. 
lettre par aſſurer ces Dames de ſes. 
reſpectueux hommages, & du deſir 


qu'il avoit de les voir chez lui. I] les 


ſollicitoit vivement de venir paſſer 


le reſte de Tere aſa campagne. 


Je ne puis decrire ce qui fe paſſoit 
dans le cœur de George: Tamour ,. 
Yamine, la reconnoiſſance, le rem- 
plirent tour-a- tour d'une foule de 
ſenſations agreables. e 

II vola ckez Sophie; elle etoitſeule, 
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ſon air, ſon ton annongoit tant de 


fingularités, que la pauvre Sophie en 


füt alarmee; il ſe jette a ſes pieds, 
lui preſente la lettre; elle Vouvre en 
tremblant ; a meſure qu'elle la lit, 
la joie ſe peint dans ſes regards; dans 
le ſon de fa voix; ſon amant la par- 
tage, ils finiſſent par Varroſerde leurs 
larmes ; George baiſoit les belles 


mains de fa maitrefle; elle rendit ces 


tondres baiſers ala lettre; la ſource 
de ſon bonheur futur, la decence ne 
permettoit pas de fuivre les mouve- 
mens de ſon cœur: car ſans doute elle 
n'auroit pas été auſſi prodigue a un 
papier. 


Madame Jonkſon les trouva dans 


cette ſituation lorſqu' elle entra, elle 


mela bientot ſes larmes a celles de ſes 
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enfans, & jamais on ne vit trois per- 
ſonnes plus heureuſes. | 

Douce ſenſibilite ! la plus aimable 
des vertus, viens habiter a jamais 
dans mon cœur; viens me preter tes 
larmes pour Pinfortune; ton ſourire 
pour le bonheur. 115 

« Mes chers enfans, s'ecria cette 
y tencre mere, en les ſerrant dans 
y fes bras, quelle reconnoiflance 
»y yous devez avoir pour celui qui 
v Ecrit cette lettre] La bonte de ſon 
» cur eft tracee dans chaque ligne; 
amour paternel I'a dictèe: ſuivez. 
v ſes conſeils, ils ſont diftes par 
y FT amitie & Ja prudenee v. 


Malgre Vexces de leur pafhon, ils 
Etojent trop verzueux pour ne pas 
ſuivre des avis aufh ſages, ils » bl ſou- 
mirent ſans murmurer. g 
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_ George remercia ſon pere dans les 
termes les plus tendres, & d'accord 
avec Madame Jonhſon, lui promit de 
ſe rendre avec ces Dames, chez lui 

ſous peu de jours. 
: Ils arriverenten effet chez M. Vil- 
2 b liams, à ſa terre en Northampton; leur 
11 reception fut egale aux ſentimens du 
as cœur de ce reſpectable vieillard, les 
plaifirs innocens de la campagne ajou- 
terent encore a la tendreſſe de deux, 

 Amans. 

Cependant il falloit bientdt ſe ſé- 


qui finiſſoĩt ſes études. 
Cette ſeparation fut tendre & dou- 


loureuſe; on ſe jura un amour eter- 


nel; une correſpondance ſuivie devoit 


parer; le temps approchoit on Geor- 
ge deyoit retourner a Londres, pour 
y ſubir Vexamen, & prendre le grade 
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adoucir les rigueurs de abſence Y & 


ron n'oubliarien pour la faire ſuppor- - 


ter patiemment. 
L'etude & le plaifir decrire a ſa 


chere Sophie, d'en recevoir des let- 
tres, occupoit la plus grande partie 


des journées de George; il les finiſ- 


ſoit a parler d'elle avec Vami qui 
Favoit 2ccompagne a Southampton; 
Sophie paſſoit les fiennes a compter 


les minutes qui deveient lui ramener 


ſon amant. ae 
Pourquoi Vame la plus ſenfible , la 
plus vertueuſe & la plus delicate, 
eſt - elle quelquefois entrainẽe par 
exemple! Dites- moi philoſophe du 
ſieele; vous qui croy ez fi bien decou- 
vrir les routes tortueuſes du cœur 
humain, pourquoi une telle ame n'eſt- 


elle pas à Fabri des paſſiens ? 


1 408 1 


Obere „ malpre ſa tendreſfe pour 
ES fut entrainè un ſoir par ſes 
amis, dans une ſociete où le vice 
triomphoit ; il y oublie un moment 
la fidelitè qu'il avoit jure a {a char” 
mante maitrefſe; de quels remords, 
de combien d'infortunes cet oubli fut 
puni | 

Ce piege lui fut tendu par ceux 
memes en qui il avoit la plus grande 
confiance. Depuis long-temps ce pro- 
jet les occupoit; pour rendre ſes re- 
grets plus vifs, & ajouter a leurs 
plaifirs criminels , ils ayoient tout 
prepare pour qu'il ſe ſouvint dune 
partie auſſi oppoſce à ſes goiits & a ſes YM | 
ſentimens. = 

II avoit refiſte long-temps 3 a 5 
ſollicitations; la regularite de ſa con- 
F ; duite excitoit leur enyie ; le libertin 
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cache de faire des profelites pour ex- 
cuſer ſes detauts. 


Lorſque Vivreſſe des ſens eut fait 


place à la raiſon, George s abandonna 
au plus affreux deſeſpoir ; il quitta 


precipitamment ce lieu deteſtable-, 
s'enferma chez lui, & ne voulut 7 
admettre perſonne. 


En vain ſes compagnons me priſa- 


bles ſe preſenterent pluſieurs fois a fa 


porte, il leur en refuſa conſtamment 
Fentree. Depuis ce moment fatal , il 


les avoit en horreur; ils etojent les 


auteurs de fon infortune , il avoit 
perdu cette confiance qu'inſpire la 
vertu, & ſe croyoit indigne de {a 
chere Sophie. 


Il evitoit dans ſes lettres de lui 
parler du derangement de fa ſante3 
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une ſievre lente ne Vayoit pas quit» 
tee depuis cette cruelle nuit: des ſui- 
tes plus funeſtes en etoient la ſource. 


Cependant lorſqu'il fut tout-a-fait 
retabli , 1] projetta de retourner chez 
fon pere, Madame Jonhſon & ſon 
aimable fille, s'y rendroĩent de leur 
cote: ils y arriverent a-peu-pres dans 


le meme tems: la joie de revoir fa 


Sophie lui fit bientdt oublier ſes mal- 
heurs paſſes. | 


Il y avoit une annee qu'ils ne $'&- 


toient yues; combien de choſes n'a- 


voient-ils pas a ſe dire! La certitude 
de ſe marier leur donnoit la liberté 
de s'entretenir ſouvent ſans con- 
trainte. | 
Un apres-Cine qu'ils $'etoient beau- 
coup promentes, Sophie fatiguse, ſe 
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repoſa dans un boſquet du parc. Le 
jour declinoit ; les derniers rayons du 
ſoleil dardoient encore ſur le ſom- 
met des collines voifines ; un par- 
fum plus vif s'exhaloit des roſiers & 
du chevrefeuille qui environnoient le 
boſquet ; le filence ſembloit annon- 


cer le repos de la nature, tout enfin 


portoit à Lame la ſenfibilite fi favo- 


rable 4 Pamour. Celle de George en 


etoit penetree ; couche neghgem- 


ment ſur un banc de gazon a cote de 


ſa maitreſſe , s'entretenant enſemble 
de leur paſſion, ils firent des projets 


de bonheur, attendant avec impæ- 


\ 


tience le moment de leur union: à 
ces diſcours ſuccederent des ſcenes 
muettes qu'on ne peut decrire , paree 
que Teloquence du cœur a un langage 
particulier. 
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L'amant paſſionnè ſerroit de temps 
en temps la main de ſa maitreſſe; une 
douce langueur ſe peignoit dans ſes 


yeux; il s' enhardit à la ſerrer dans ſes 


bras: Sophie , ſans méfiance, pen- 


ehoit ſa tète ſur lui, leurs viſages ſe 


toucherent, les plus tendres baiſers 
furent prodigues, des tranſports plus 
animes fe ſuccedent; George oublie 
que Sophie ſera ſa femme; Soggie he- 


las! . . . moment cruel. .. . Yamour 
vous prepare a tous deux des maux 


qu'il cache fous Tattrait du plaifir. 


Telle eſt ſouvent la punition de 
Youbli de la vertu, jeuneſſe infenſee ! 
Que Sophie te ſerve d' exemple. 


Lorſque les tranſports firent place 
a la raiſon, Miſs Jonhſon ne put sen- 
viſager ſans honte; elle pleuroit la 


[ x13 ] 
perte de ſon innocence ; mais helas ! 
d'autres larmes ſuccederent bientòt 
à une faute que pluſieurs circonſtances 
aggraverent. | 


Son malheureuxamant ſentit l hor- 
reur de ſon crime, il fe jette a fes 
pieds en deſeſpere, veut s arracher 
la vie, & dans Ja douleur qui Vac- 
cable, Vaveu qu'il lui fit, enpoiſonne 
les jours dune amante qu'il adore; 
elle tombe évanouie; il cherche en 
yain a la ſecourir, rien ne peut la — 
rendre à ſes empreſſemens. 


Il court a la maiſon, n'a que la 
force de dire le nom de Sophie, ſon 
egarement apprit le reſte; Madame 
Jonhſon , M. Williams & tous les do- 
meſtiques, le ſuivirent au boſquet, 
ils y trouyerent Sophie encore ſans 
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- connoiſſance au milieu des pleurs & 
des cris; on la\tranſporte dans ſon 
lit: pendant qu'on -enyoie chercher 
un Medecin, elle r'ouvrit enfin les 
yeux, mais ce ne fut que pour gemir. 


Le Medecin lui trouva une fievre 
violente, & 'malgre les aſſurances 


qu'il donnoit d'un prompt retablifſe- 
ment, toute la maiſon paſſa la nuit 
dans les plus vives alarmes. 


Pendant deux jours, ſon état fut 


incertain; ſa pauvre mere ne quittoĩit 


pas le chevet du lit; ſon amant n'oſoit 
en approcher , mais reſtoit conſtam- 
ment dans une piece voiſine; enſin le 
troiſieme jour la maladie devint tres. 


ſerieuſe une fievre maligne accom- 


pagnèe de pluſieurs ſymptomes alar- 
mans, fit bientdt craindre pour ſes 
jours. | 72. 
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George demanda inſtamment qu'on 
le laiſſa ſeul un moment avec elle; 
on y conſentit avec peine, mais ſes 
larmes Vemporterent. 


Cette conference fut funeſte a tous 
les deux; il approche en tremblant 
du lit, prend une des mains de ſa 
malheureuſe Sopllie, veut parler, ne 
peut proterer que ces mots interrom- 

pus par ſes ſanglots: « Sophie, ma 
v chere Sophie, lui dit-il, vous me 
„ haiſſez ſans doute; elle leve la tète: 
non, lui dit = els; conſolez ma 
mere. Adieu je vous 
v aimerai juſqu' au dernier ſoupir v. 


| La violence qu'elle $'etoit. faite, 
: & le ſentiment qui lui dictoit des pa- 
; WW roles ſi tendres, firent ſans doute trop 
dimpreſſion far elle, au moment au 


0 
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George $'avancoit pour Vembraſſer , 
elle fit un mouvement, & rendit le 


dernier ſoupir dans ſes bras. 


Il ne s'en appergut pas au premier 
inſtant; ſa mort navoit ete accompa- 
gnee d'aucun figne violent; lorſqu'il 
la ſerra une ſeconde fois dans ſes bras, 
il la crut é&vanouie; il appelle du ſe- 


cours; mais helas , Sophie n'en avoit 


plus beſoin; cette découverte fatale 
fut reſervee pour la plus ſenſible de 
toutes les meres; elle approche du lit 
precipitamment , & $'ecrie en regar- 
dant ce beau viſage deja la proie de la 
deſtruction: ah ciel! ma fille eft morte; 
on Ventraine dans une autre chambre 
pendant que George, comme un fré- 
netique, s'elance ſur le corps de ſon 
infortunée maitreſſe , & lui prodigue 
encore les noms les plus tendres » 
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Tappelle en vain pluſieurs fois, in“ 
voque le Ciel pour la ſuivre , & defie 
tous les traits de la mort; dans ſon 
deſeſpoir il s' accuſe Vauteur de cette 
perte, & lorſque toute l'eloquence 
de la douleur eſt epuiſce, il reſte im- 
mobile, comme &'il eut ete frappe de 
la foudre. 

Son pere lemmena; une langueur 
aſfreuſe ſucceda a un état auſſi agite; 
on craignit long - temps pour ſes 
jours, & l'on fut oblige pendant plu- 
ſieurs mois de Pobſerver ſoigneuſe- 
ment; a chaque inſtant il youloit ſui- 
vre ſa chere Sophie. | 
Les inquietudes de la fituation de 
George alteroient la ſante de ſon pere; 
ce bon vieillard depuis long- temps 
etoit affligè de la goutte, Thumeur 
remonta dans la tete, & Temporta 
ſubitement. 
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Madame Jonhſon ne ſuryecut pa 
long - temps à la perte de ſa fille, apres 
ix mois d'une maladie languiſſante, 
elle mourut en pronongant le nom 
de ſa chere Sophie. 
L'infortunè George Williams, ac- 
' Cable par tant de malheurs, quitta 
Angleterre. Avant de partir, il of- 
- frit un tribut de ſes larmes autombeau 
de ſa malheureule Sophie. Apres ce 
dernier devoir rempli, il alla habitec 
les montagnes des Pyrenees, y yecut 
en philoſophe , employa ſa fortune a 
ſonlager les malheureux, & mourut 
accable de chagrins & de remords. 
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